
* 

If. Clémanoaau a déclaré hier à M. Grévv que, 
•i Louise Miobal n'était pas graciée, le gouverne­
ment s'exposait à avoir une « journéa. * 

• • • • 

Les tremblements de terre 
Las nouvelles d'Andalousie sont navrante.-*. 
Hier, da nouvelles secousses ont été ressentie* à 

Grenade, où la popnlntion t'est enfuie, complète­
ment affolée. 

Du côté de Valence aussi, on a constaté un mou­
vement souterrain, dont les ondulations étaient di­
rigées de l'ouest à l'est, an suivant le littoral de la 
province de Valence. Tandis que ces nouvelles se­
cousses étaient moins violente», il s'en »st produit 
da très fortes à Nerja, province de MaLiga, où une 
partie de la villa est en ruina. 

Le nombre des victimes connu jnsau'ici, pour la 
seule province da Grenade, depuis 1A Jr> décsmbre, 
s'élève à 010. On évalue à plus de 150 le nombre 
des enfants morts en Andalousie, par suite de la 
catastrophe. 

Des télégrammes privés rapportent qu'à Albu-
melas, province da Grenade, il y a eu -120 v ic ­
times. 

Le préfet de Malaga a télégraphié aujourd'hui 
que les secousses continuent à se faire sentir à 
Âlgarrobo et à Casavermeja. 

On mande de Virgin», province de Grenade, que 
le jour où s'est produit un trernbleroant de terre, 
on a va passer un énorme bolide allant da l'ouest 
à l'est. 

L'Alkambra n'a pas souffert. On travaille par­
tout à r tirer les cadavres. Comme les habitants 
des districts éprouvés sont partout en fuite, les 
maires sont obligés d'employer les prisonniers à 
l'enlèvement des décombres et à l'enterrement des 
victimes. 

La faim, la misère et la manque d'asiles rendent 
la situation plus diffici le. 

La famille royale a envoyé 55,000 francs pour 
soulager les souffrances da la population de l'An­
dalousie. 

Aux Cortès, le ministre des finances a lu an pro­
j e t d i loi tendant à ouvrir des crédits pour cette 
malheureuse province. 

A Madrid, les directeurs de journaux, réuni» 
hier soir nu ministère de l'intérieur, ont délibéré 
sur les masures à prendre pour venir an aide aux 
victimes da cette terrible catastrophe. 

LES VICTIMES 

Madrid, 4 janvier. — Voici la liste officielle des 
victimes dn tremblement de t rre en Andalousie: 
Alhama, 882 mort»; Loja, 4; Znfarraya, 17; Albu-
nuelas, 160; Olivar, 4; Santa-Crnz da Alhama, i: 
Jatar, 2; Vantas de Zafarraya, 50; Jaynna, 10. 

BULLETIN ÉCONOMIQUE 
L E S COTONS KI U M rs.vr;F.s UK PLACE W 

H A V R E . — La Gaxette Maritime et Commer­
ciale du Havre publie la lettre suivante : 

» Depuis quelque* armées déjà, une grave 
question préoccupe ajuste titre le monde coton­
nier nu Havre. 

- On voit chaque année lemarché aux cotons 
p"rdre de son importance. Non pas que les 
importations diminuent : elles augmentent, au 
contraire ; mais les arrivages se composent, 
pour la majeure partie, de marchandise qui ne 
fait que transiter, c'est-à-dire qui ne laisse à la 
place que le prix de transport du navire au che­
min de fer, sauf la K M légère rétribution accor­
dée au transitaire. 

• La place du Havre diminue donc d'impor­
tance chaque année, en tant que marché coton­
nier, autrement dit comme entrepôt où vient 
s'accumuler la marchandise brute, par l'inter­
médiaire de l'importeur, pour être ensuite ven­
due, par l'entremise du commissionnaire à l'in­
dustriel qui la transforme. 

» Voilà le mal . mal indiscutable. 
» Quelle en est la cause ? où se trouve le re­

mède ? 
• Si nous découvrons la première, le second 

sera tout indiqué. 
• Tout d'abord, il me faut peser H W i fui! 

acquis et indéniable, gue /•( marchandise au Hnrrc 
se vend ACTUELLEMENT /tour ce utt'dle est. C'est-à-
dire que toute différence de qualité, toute er­
reur, ou toute fraude, dcquelquenature qu'elles 
soient, donnent'toujours lieu à une bonilîcation 
équitab'e, en rapport avec le préjudice c u s é . 

• Peut-on dire que la marchandise, au Ha­
vre, est plus 'hère que dans les pays produc­
teurs'? Les dépêches et les cotes journalières 
sont là pour répondre et,je ne crains pasd'aflir-
mer qu'à de bien rares exceptions près, l'ache­
teur a toujours grand avantage à opérer sur 
notre place. 

» Pourquoi alors l'acheteur donne-t-il ses 
ordres sur des places étrangères 1 

» C'est parce que. d'abord, il ne connaît que 
très imparfaitement la tiiatchanilii<e brute qua.it 
à sa valeur relative, et puis qu'il ne sait pas du 
tout faire un compte de retient. 

• Les différences de conditions de place, et 
la manière de désigner la marchandise le trom­
pent comp'ètement et là où il croit avoir un 
bénéfice, il surpaye la marchandise, la reçoit 
sans aucun contrôle et n'a du reste, pour ainsi 
dire.pas de recours possible, puisqu'il se trouve 
généralement en face d'un agent irrespomswU» 
d'une maison étrangère. 

» Le filaleur. lui, ne v«.il qu'une chose : 
C'est qu'on lui offre une marchandise sous le 
même nom. à un prix inférieur en apparence et 
qu'il évite ainsi les frais de la o m m i s s i o n . d e 
courtage, de vérification, etc. 

• Je ne chercherai donc pas à raisonner avec 
le lilateur, pour lui prouver que le* frais qu'il 
paye au Havre sont précisément sa garantie et 
qu'ils ne sont rien en comparaison des avanta­

ges qu'il en tire. Je lui dirai seulement, — s'il 
ne peut pas ne pas l'admettre, — qu'aux pays 
producteurs on ne lui achète pas la marchan­
dise pour rien et qu'en opérant de la s<uto il 
devient importent-. Or, l ' importation a-t-elle. oui 
ou non, laissé de grosses pertes depuis nombre, 
d'années '.' 

» A mon avis , notre, mal vient de nos usages 
t t de nos conditions de place, qui nous obli­
gent à tenir la marchandise à un prix Êttice* 
ment supérieur aux autres marchés. 

• En t fftft, nous donnons une lare de 5 0|0 et 
nous déduisons les cercles, soit environ 2 0,0, 
alors que nous, importeiirs, nous payons la 
marchandise « brut pour net. • 

» Nous accordons aussi 2 0|O d'escompte, 
pour une marchandise vendue au comptant et 
payable avant l'enlèvement. 

» Nous peso''s largement et accordons des 
réactions pour la plus légère mouille ou im­
perfection. 

» Nous avons maintenu aussi nos désigna­
tion» , bien supérieures à celles des autres 
marchés, soit environ de 1 à 2 0|0. 

» Ajoute! encore à cela l'aléa pour le poids , 
qui ne rend pas toujours bien, et vous trouve­
rez qu••' nos cours semblent toujours plus élevés 
de 12 OjO. de t> 0(0 ou de "> 0 |0 . suivant qu'on 
achète aux Etats-Unis, par i xemple, à tant 
• coût-fret » — t coût-fret tare (i 0,0 » ou « coût 
fret assurance tare t> 0 |0 . • 

» Voilà, j 'en suis convaincu, la principale 
cause du dépérissement de notre marché. Il 
faut donc au plus vite change r des conditions 
et des usages surannés, qui n'ont plus aucune 
raison d'être, sans s'arrêter à l'opposition d'un 
petit nombre de maisons françaises, t a n s s m -
tanl les industriels qui en comprennent l'avan­
tage, ou à celles des maisons étrangères pour 
Irsqucllcs eilcs ne sont qu'une raison de plus 
forts bénéfices à l'exportation, sans en aug-
îiui .ter l'importance. 

» Nous ne changerons en rien, pour cela, les 
traditions d'honnêteté et de loyauté inhérentes 
à la place du Havre. Nous présenterons seule­
ment notre marchandise autrement, et je pré­
tends même, que nous rendrons service, pa ie* 
que nou» ramènerons à noire marché bien des 
acheteurs qui s'en sont éloignés, sans se rendre 
compte des avantages qu'il leur offre. 

«N'oublions pasque le tropgrandnombred' in-
dustriels importeurs crée la haussesur les mar­
chés producteurs, et par suite amène le calme 
et la stagnation sur ceux d'Europe, qui sont 
cependant le baromètre de l'industrie. 

• Un négociant en coton». • 

O b s e r v a t i o n s m é t é o r o l o g i q u e s . — Parti, 
5 janvier — La pression "arometrinnn ORt d» 
788 à Brest ; 763 à Perpignan, OuBk.erc.ni ; 767 à 
B dfort. — Faibles prenions persistent à l'ouest de 
l'Europe.— Baissa de 3u màBiarrt iz , 3 à Perpignan, 
5 a Brest, Dunkerqne. — Temps probable : vent 
des régions sud, ciel beau. — Température froide. 

CHRONIQUE ÉLECTORAIE 
Les journaux de gauche donnent ce matin le 

comp«e-r?ndu de la réunion tenue dimanche an 
Conservatoire, par un ce *.ei i nombre de délégués 
républicains de l'arrondissement de Lille. 

Nous allons résumer les incidents de cette 
séance. 

Aucun de nos confrères n'indique le nom! re de 
délégués présents : VKchodu Nord nous dit seu'e-
ment qu'il y ava:t « nombre de conseillée* munici­
paux et la* délégués d'Armentières, Tourcoing, 
Seclin (?) Wattignies (?). etc. 

M. Testelin ayant décliné la présidence, M. 
Werquin, conseiller municipal, est nommé ptést* 
dent, MM. Tahon-Fauvel, maire d'Armentières et 
Lehoucq, adjoint :.u maire de Tourcoing, asses­
seurs. 

Les journaux républicains sont tous représentés. 
M. Werquin tient à déclarer en ouvrant laséanca 

que, contrairement à ce qu'a dit YEcho du Nord, 
la réunion n'a pas et'1 convoquée par quatre per­
sonnes mais bien par tous les déléguas sénatoriaux 
de la ville de Lille. L'Echo du Nord, dit-il ensuite, 
a critique d'avance notre réunion d'aujourd'hui: il 
a craint probablement des dividons que nous re­
gretterions autant que lui. Dans n.ie réunion pré­
paratoire, lorsqu'on a indiqué la candidature de 
M. Macirez, on a totale ueut oublié la question 
politiqu'. D '.puis, les choses sont changées. 

M. Maoarez a accepte « la drapeau » du parti ré­
publicain, at riaa ne s'opposa plus, dit M. Werquin, 
à ce qu'il soit LE CANDIDAT DE eu PARTI 

Hais nous avons VOHIU connaître l'avis des dé­
légués, et un instant nous avons pensé qu'il serait 
bon da convoquer à Lille une grande réunion da 
tous las électeurs sénatoriaux du département. 

Nos amis des divers arrondissements nous ont fait 
remarquer avec raison que ce voyage serait fort 
coûteux pour les dé'égués éloignes, at qu'il était 
préférable de faire des réunions partielles dans 
les chefs-lieux d'arrondissement. 

C'est pourquoi nous vous avons convoqués au­
jourd'hui à Lille, Har.s le but d'examiner la candi­
dature de M. Macarez et non avec l'intantioa se­
crète de présenter à la reunion un nouveau candi­
dat 

M. Werquin explique que M. Géry Legrand, an 
bon républicain, s'est retiré à la suite de la réunion 
du 13 décembre Quant à M. Potié, dont la candi­
dature a été posée par plusieurs cercles, i la adressé 
à la réunion une lettre dont M. Werquin donne 
lecture. Dans c:tte lettre, M. Potié recommande 
chaudement la c .ndidature de M. Macarez, dent il 
vante < les sentiments républicains. » 

Vous accepterez, dit-il, j'en suis presque sûr, la 
candidature da M.Macarez par esprit de discipline, 
mais vous tiendrez à faire remarquer que l'arron-
dissem .ntde Lille, qui compte près de 700.000 ha­
bitants, ne subit nullement un candidat imposé, 

mais qu'il .'accepte rolontiiremoat. (Applaudisse­
ment-). 

Si vous me permettez d'exprimer un avis, je 
vous dirai q i e j'estime comme étant de la plus 
grande ut.lué l'organisation pour las élections qui 
•mont lieu dans l'avenir d'un comité électoral où 
chaque ar:ondissem- ntserareprô-ientépar un nom­
bre de délègues proportionné au nombre da ses ha­
bitants. (Applaudissements ) 

M. Mariage fait l'iiistoriqus de la réunion des 
électeurs de droit, qu'on blâmerait à tort, suivant 
lui, d'avoir provoqué cette manifestation. Il faut 
bien que quelqu'un commence l'act on, at il loue, 
quant à lui, les délègues sénatoriaux da Lille d e ­
voir pris l'initiative da l'assemblé» da séjour. 

Le premier qui ait prononcé le nom de M. Maca­
rez, le 13 décembre, c'est M. Barbe, qui l'a atta­
que, pour soutenir la candidature de M. Oéiy Le­
grand. 

M. G ry Legrand. — Je n'ai jamais posé ma 
canlidature. 

M. Barbe. — Est-ce l'union que vous allez re­
commander, M. Mariage I 

M. Ménage, conseiller général. — Laissez-moi 
achever, et vous venvz que je parle- dans l'intérêt 
de l'union. 

M. Mariage croit qu'il était indispensable de 
donner une satisfaction aux arrondissements de 
Cambrai et Avesne.s dont le républicanisme est 
bien connu. 

M. Testelin affirme que M. Macarez a toujours 
été nn excellent républicain. Sous l'Kmpire déjà il 
faisait partie de l'opposition et depuis 1870 il n'a 
cassé, en maintes circonstances, surtout lorsqu'il 
s'est agi de combattre la candidature Joies Ami-
gues, de prouver son dévouement à la Répu­
blique. 

M. Testelin croit que pour les prochaines élec­
tions il sera nécessaire de revenir au système da 
1879, c'est-à-dire de réunira Lille les deiegm s des 
cantons. 

M. Gustave Lhotte propose à l'assemblée l'ordre 
du jour suivant : 

• Les deléeues républicains de l'arrondissemest de 
Lille, réunis eu ««semblée générale te 4 janvier INS.-, 

• Considérant, 
» Que la circulaire de M. Macarez donne aux délégués 

des satisfactions qu'ila avaient le devoir d'exiger, âpre* la 
réunion des électeurs do droit, la 1.1 décembre; 

•• Qu'elle reconnaît, en effet, que le choix du c.inddat 
sénatorial n'appartient qu'a l'assemblée du corpa électo­
ral : que catte circulaire imprime, en outre, a la candida­
ture Macn>z, le caractère d une manitest-ition républi­
caine en même temps que d'une mmifeatation écono­
mique ; 

• Considérant, d'autre part, 
» Que le passa politique do M. Macarez et ses votes au 

conseil générai ne permettent pas de mettre en doute la 
sincérité de ses déclarations ; 

» Que ia oempétence est évidente pour la défense des 
intérêts industriels e t agricoles du Nord : 

» Considérant, enfin : 

» Que l'arrondissement de Lille, par l'importance de sa 
population, de son agriculture, de son industrie, pour­
rait prétendre équitablement a la désignation d'un can­
didat sénatorial en remplacement do M. Dutilleal ; 

» Mais qu'il convient avant tout d'assurer le succès du 
parti républicain ; 

r> Par ces motifs, 
» I es électeurs sénatoriaux de l'arrondissement de 

Lille déclarent adopter la candidature de M. Macarez 
pour l'é ection sénatoriale du 25 janvier, e t la recomman­
dent aux suffrages de tou« les républicains du départe­
ment, comme une affirmation de l'union de toutes les 
foroes républicaines. • 

Le Petit Nord constate qu» cet ordre du jour 
contient une addition demandée par M. Emile Mo-
reau, conseiller général socialiste intransigeant, 
qui, satisfait évidemment do l'attitude de M. Ma-
cariz, lui donne son patronage. 

M. Géry Legrand dit qu'il n'a pas recherché la 
candidature qui lui a été off-. rt* : il s'est ratiré de­
vant uncandilat républicain ayant plusde chances 
de succès comme doit le faire tout bon démocrate. 
(Applau ItaMBant»). 

M. Barba proteste aussi contre les paroles de M. 
Mariage, mais fait un appel à la conciliation et à 
la discipline. (Applaudiss.itHrit-i.) 

M. Baggio demande que pour éviter la réédition 
de l'escamotage qu'ont tenté de taire les électeur* 
de droit, la ;é inion avant de se séparer décide 
qu'à l'avenir aucune assemblée ne çera convoquée 
avant que le corps électoral tout entier soit cons­
titué. (Applaudissements.) 

M. Talion Fauvel regrette que ia première réu­
nion des électeurs de droit ait pour ainsi dire im­
posé un candidat. 

Si tous les électeurs sénatoriaux avaient cté pré­
sents les choses eussent tourné autrement. 

11 faut réagir dans le parti républicain contre 
l'oubli qu'on manifesta trop souvent à l'égard des 
vieux démocrate?. 

On a toujours trouvé M. Potié dans le.» circons­
tances difficiles; à l'avenir, il ne faudra pas négli­
ger rie lui accorder ta r.'compense qu'il ne sollicite 
pa*, rnaisa laquelle il a d'imprescriptibles droits. 
(Applaudissements prolongés). 

M. Maring•>, tout en partageant cet avis, croit 
qu'il fallait, pour cotte élection, accorder ce que 
demandai -nt les arrondissements d'Avesnes et de 
Cambrai q.;i se seraient séparés de nous. 

M. Tesson Fauvel vent «jouter un dernier mot. 
La i lie- s* de M. Mariage n'est pas acceptable. 
L'arrondissement ds Lille, par e.«prtt da disci­
pline, prête son concours aux antres arrondis­
sements désigné;; nul doute que les républicains 
de Cambrai et d'Avesnes n'eussent fait preuve de 
la même sagesse. (Applaudissements). 

M. Werquin termine lu séance en recomman 
dant la discipline la plus absolue, puis mut aux 
voix d'abord la proposition de M. Baggio, puis 
l'ordre du jour de M. Lhotte, acceptés à l'una­
nimité. 

service d'inspection sanitaire des denrées alimen- ( 
ta ins a saisi, comme impropres à l« eonsomma-
13s kil. de viande, 45 kil de gibier, 3 kil. de v o ­
laille», e t kil. de 1> gumes, 600 œufs, 75 kil. de 
poisson frai-, 498 kil . de poisson conservé, 200 kil. 
de moulti, i.oJ huître?, 50 litre i de lait-battu. 

I>e plus, deux rt«vaux présentés pour la bouche­
rie, ont été nef us a. 

A v i s u t i l e . — Beaucoup de négociants eroiemt 
satisfaire à la loi sur la timbre en ajontant aux 
acquits donnés psr eux, sur des factures non tim­
brées les mots -. Payé comptant. L'administration 
de l'enregistrement vient, à oa sujet, de rappeler 
aux contrevenants que l'article 18 d e l à loi du 83 
août 1871, ainsi conçu : « Assujettit au timbre de 
10 c. tontes les quittances ou acquits sans excep­
tion, > at qu'en a g gtant ainsi, ils commettant une 
contravention passible d'une amenda de 62 fr. 50. 

C'est par erreur que nous avons annoncé, dans 
notre numéro du 3l décembre, l'arrestation de M. 
Gustave Kindt, serrurier-poêlier. 

M. Gustave Kindt , mécanicien, demeurant 
1*, rue de la Kaise-Masure, noua piia d'annoncer 
qu'il n'a rien de commun avec son homonyme 
ci-dessus. 

U n e émule de M m e Clovis H u g u e s . — Les 
mœurs américaines tendent à s'implanter en France: 
chaque jour on en signala quelque nouvel exemple. 
Le moment arrivera bientôt où toute personne qui 
se croira offensée par une autre se fera justice 
elle-même. Le procédé, pour être simple, n'en est 
pas moins inadmissible, et, Dieu merci, les lois 
sont encore loin de l'autoriser. 

Adèle Lsroy a ' an t duu'e entendu parler du 
drame du Palais, de-Justice, et les lauriers da Mme 
Clovis Hugues la rendent probablement jalouse.. 
Dimanche soir, Mme Ghislaim Dubois, eabaretière 
dans la rue de Fontenoy, venait troever an agent 
de police et lut racontait, non sans émei, qu'une 
jeune femme de 23 ans faisait un tapage extraor­
dinaire dans son estaminet,et qu'elle avait menacé 
de tirer un coup de revolver sur an jeune ratta-
checr, Albert Leriett. Celui-ci, parait-il, ne jonit 
pas des bonnes grâcts de la redoutable amazone, 
qui n'était antre qu'Adèle Leroy. 

Procès-verbal » été dressé à la charge de cette 
dernière. 

1300 francs en billets de banque. Dès que le négo­
ciant s'aperçât de l'oubli, il s'empress* déporter 
a la banqne les 1300 francs, et il épargna ainsi an 
garçon de recette la v ive inquiétude dans laquelle 
il serait tombé en relevant ses comptée. 

Expulses . — Julie Peraer, né à Anvers,21 ans, 
mesure administrative. 

Achille Luca.né à Milan, 22 ans,garçon decafe, 
gaesura administrative. 

De Pooter, né à Anvers, 'M ans, employé, Me­
sure, administrative. 

Léon Caulier, flleur, âgé de 16 ans condamnée 
Lille le * J novembre 1884, falsification do livret. 

François Bogaert, journalier, âgé de 55 ans.con-
| damné à Lille le leraoût 1881, 6 mois pour vol. 

Camille Vanotière journalier, âgé deS-i ans.con-
damné A Lille le 9 juin 1871,2 mois de prison pour 
vagabondage. 

Vaumaerhaghe, tisserand, âgé de 41 ans, con­
damné à Lille le 18 novembre 1881, 1 mois pour 
vagadondage. 

Dacby Désiré, garçon de magasin, 22 ans, me­
sure administrative. 

Van leputeN ipoleon, tisserand, 24ans, condam­
né) à Douai 1* 19 novembre 1863, ua an pour vol . 

Devillers Pauline, bouchère, 38 ans, condamnés 
à Lille le 20 septembre 1884, 3 mois, coups et ou­
trages. 

Douvener Pierre, né à Ribach (Alsace-Lorraine) 
qui n'a pas epté pour la nationalité fra» ça.sa a 
été condamné 1° p .r détant à Saint Etienne, le 16 
novembre 1830, à 6 moi< de prison, pour abas de 
confiance; t* à Paris, la 7 novembre 1881, à 8 mois 
pour outrage et voies de fait envers la gendarmerie 
et abas de coi tiance; 3° H Autan, le 12 décembre 
1881 à 6 mais peur abas de confiance; 4° i S*int-
Etieane le :'8 septembre 1882, pour rébellion et me­
naces de mort. 

Georges Bckmao, 2o ans, interprète, né à Metz, 
mesure administrative. 

François Fidry, 42 ans, cordonnier, né à W»yp-
py, mesure administrative. 

Aline Van Gœthem,23 &ns, blanchisseuse, née à 
Mocs, mesura administrative. 

Jeanne Branch, 20 ans, cartonniôre, bslge née 
en Frai ce, mesure administrative. 

Thérèse Desgrain, 59 ans, journalière, mesure 
administrative. 

Dieudonoé Lambotte, 30 ans, cordonnier, né à 
Bruxelles, mesure administrative. 

Van Bwklaer, 24 ans, né à Bruxelles, mesure 
administrative. 

R i x e . — Deux individus, Cornât et Delabassé, 
se sont pris de querelle et livrés ensuite à an pugi­
lat en règle. Qaand on les a séparés. Cornât avait 
la figure en bouillie, et cependant c'était le premier 
offensé. Son terrible adversaire, Delabassé, a été 
arrêté et camparaîtra aujourd'hui devant le pro­
cureur de la République sous l'inculpation de coups 
et blessures. 

CHRONIQUE LOCALE 
ROUBAIX 

Commiss ions m u n i c i p a l e s . — L e s membres de 
l i Ire commission sa réuniront à la Mairie, mer­
credi 7 janvier, à 4 h. 1{2 du 8tir. Ordre da jour : 
Expertise cadastrale; approbation dn conseil; ca ­
dastre; demande de cré lit pour la reliure. Octroi# 
déchets de briques et scories. 

Inspect ion des denrées alimentaire"". — 
Pendant le courant du mois de décembre 1884, le 

Chroniques théâtrales . — Décidément, le 
public roubaisien se laisse guider par le vieil 
adage : Une fois, passe, deux fois, lasse.Dimanche 
soir, la représentation dn Maître de Forges n'avait 
attiré à l'Hippodrome qu'un nombre très restreint 
d'auditeurs. 

L'immense salle, à pen prè< vide, était d'an as­
pect bien triât*: un.is, quand on avait entendu les 
acteurs l'impression générale devenait lugubre. 
Il est, en effet, difficile de se montrer aussi médio­
cre, sinon pitoyabla, que les artistes de cette trou­
pe qualifiée de : Grande tournée parisienne ': 

Seuls, lss rôles de Claire de Beaulieu et du no­
taire ont été assez convenablement remplis par 
Mils Magnaa et M. Dormay. Quant anx antres, il 
vaut mieux ne pas en parler ; nous conseillerions ce­
pendant à t'artistequi avait la prétention de figurer 
Mme de Beaulien, d'aller jou^r les Bourgeoises, ds 
Henii de Kock, snr une scène de cinquième or<tr*. 

M . is pour l'amour de l'art,qu'elle ne continueplus 
à dénaturer ainsi le noble et imposant personnage 
de marquise que comporta la pièce de M.G. Ohnet ! 

Constatons également le mauvais effet produit 
sur le public par le peu de fraîcheur des costumes. 

Nous nous attendions, sans contredit, à un tout 
autre succès pour cette soirée qni peut se résumer 
en trois mots : interprétation lamentable, salle dé­
serte, recette nulle. 

Les efforts que fait la direction de l'Hippodrome 
peur répandre à Roubaix le goût dn bon th< âti e 
mériteraient vraiment d'être couronnés d'un ré-
tultat plus satisfaisant. 

C A I S S E D ' É P A R G N E D E R O U B A I X —Bul l e ­
tin de la séance du 4 janvier 1881. — Versements: Kou 
baix : IIS déposants, : 6 nouveaux, 30.441 »». — Suc­
cursale Lannoy : kg déposants, 0 nouveaux 4 , '8J a». — 
Succursale Croix : 3 déposants, l nouveau, 0,433 »» .— 
Total des versements : :<.->.66i> > ». 

Remboursements. — Roubaix : 76 remboursements ef­
fectués, Su,gM 11. — Succursale Lannoy: 9 remboursa 
meuts effectués, :t,: 77 '.>'.' — Succursale Croix : 1 rem­
boursement effectué, v,30 >. — Total das remboursements 
21.0 2 12 

Les opérations du mois de janvier sont suivies : A Rou 
baix, par M. L. Gantier-Dafreane, directeur.—A Lannoy, 
par H. Dasprets-Delerue. — A Croix, par MM. Charles 
Caen et Louis Lepers. 

CONDITION P U B L I Q U E D E R O U B A I X 
INsmaaMstl U« lu semaine du 29 décembre ÎSM au 

la Laines peignées mécaniquement 
2a » blousas* 
3» » niées 
4» Soies 
»o Cotons 

N'ombra Poida 
do colis praseiitH* 
1.917 206.5*1 k. 

I l 1 .195 
4W 47.341 

17 1.513 
ÎOi 21 919 

Totaux S 616 281 530- k. 
Décrassage 23 opérations. 
T i t r a g e . . Z81 id. 

I» Birreltur et I* C»*iition fuHifu* et •««*«« . 
A. Usais. 

TOURCOING 
A c t e de prob i t é — Un garçon de renette de la 

Banque de France devait toucher chez an négo­
ciant de la rue Neuve de Roubaix, une somme de 
1.305 francs. Au lieu de relever cette somme qui 
avait été mise sur le bureau du négociant, le gar. 
çon releva l'appoint de 65 francs et laissait ies 

D manche matin, un coiffeur do la rue du Til­
leul, fut surpris, à son lever, do ne plus vo-r son 
enseigne au-dessus de sa. porte. H se f r< tta les 
yeux pour mieux se rendra comptede cette dispa­
rition. Mais sa surprise augmenta.sn s'apei cevant 
que le plut à barbe et les insignes du métier 
avaient pris la même route que l'enseigne. 

Le Figaro a porté plainte contre les auteurs de 
cette farce malicieuse. 

ront péri en voulant gagner un port dans les em­
barcations. La sauvetage de VAndi im eet une bonne 
aubaine ponr 1 équipage de la Jultette-Metrte qui y 
aura sa quote-part. 

Condé. — Un caporal du I'.'Ta de ligne a cruel­
lement payé, jeudi eoir, les libatiens exagérées par 
lesquelles 11 avait Mté le nouvel an. Rentrant ivre 
à la caserne, vers onze heures, il voulut an esca­
lader le mur de clôture, haut da H mètres. Il tomba 
la tête la première sur le pat\*. On le releva mor­
tellement bles-é ; il a rendu pat' d'instants après 
le dernier soupir. Ce malheureux se nommait Léon 
Sav.iult. — D'un antre côté, an dragon a si immo­
dérément caressé la dive bouteille» en f honneur du 
1er janvier, qu on l'a ramassé ivre-mort jeudi soir. 
Son état ne s'était pas modifié veiulredi matin : le 
médecin craint une issue funeste. 

Va lenc i ennes — On annonce 1* mort de M. 
Regnard, ancien représentant du ;ieaple, ancien 
bâtonnier de l'ordre des avocats, etc., etc.,décédé, 
hier, à l'âge de 811 ans. 

.LILLE 
Tribunal f"« commerce . — Les élections erm-

plémentairee pour le tribunal de commerce ont eu 
tien dimanche. Sont nommés juges : MM. Oz>n-
fant, LeBlan, Bocquet et Wargny 

Juges suppléants : MM. Giraud et Scalbert. 
Le nombre des électeurs inscrits est de 3301. 11 

n'y a eu que 313 votants. 

L'impôt mobil ier. — Le ministre des finances, 
se conformant à la délibération récemment prise 
par le conseil municipal, va soumettre incessam­
ment au Président de la République nn décret 
fixant comme suit l'impôt mobilier : 

Les appartements ou locaux d'une valeur loca-
tive imposable ne dépassant pas 51»!» fr. seront im­
posas au taux de 6 fr. 60 0[0 ; 

Ceux d'une valeur locative de 600 à «j99 fr. paie­
ront 7 fr. 50 0,0 ; 

Conx de 700 à 799 fr., 8 fr. 50 OiO ; 
Ceux de 800 à 8!)9 fr., 9 fr. 50 0(0 ; 
Ceux de 900 fr. et au-dessus, 10 fr. 50 0|0. 
Les individus habitant des locaux d'une valeur 

matricelle inférieure à 4 0 fr. (500 fr. au loyer 
réel) seront considérés comme non imposables, 
par application des articles 12 et 13 combinés avec 
l'article 20 de la loi du 21 avril 1832. 

Ce tarif est identiquement celui qui est actuelle­
ment en vigneur à Paris. 

Les prud 'hommes . — Lundi avaient lieu las 
é'ections pour la conseil des prud'hommes. Le 
crémier tour de scrutin n'ayant p^s donné de ré­
sultat, on procédera à i heures au second tour. 

N O R D 
M. le généra l Bi l lo t à Dunkerque . — M. le 

général billot, commandant en chef du 1er corps 
i.'armée, s'est rendu vendredi à Dunkerque, afin 
d'étudier sur place le projet de déclass*ment de 
l'enceinte fort ti>e. On sait qu'il est question d'an­
nexer à la ville de Dunkerque tout ou pirtis des 
communes de St-Pol, Condekerque-Branche et Ro-
sendaël, ce qui donnerait a notre grand port un 
surcroît de population de 15,000 habitants environ 
et permettrait IVxt-ntion des quartiers actuels gê­
nés par les fortitleations. 

M le général Billot était accompagné par M. 
Trystram, député, et les autorités de Dunkerque. 

Le général commandant en chef s'est surtout 
occupé des terrains offerts à l'autorité militaire, 
pour remplacer le champ de maoeenvre* actuel, 
où l'on projette d'installer une exposition univer­
selle. 

Dunkerque . — Le bateau-pêcheur à vapeur 
Juliette-Marte ost entré samedi dans le port de 
Duakerque traînant a la remorque le trois-mâts 
Andria, chargd de bois,qu'il avait sauve te au large. 
C'est grâce à la nature de sa cargaison que l'A ndria, 
qui était dépourvu de voiles et avait sesgréments 
disparus,a pu résister aux v.-<gues qui menaçaient 
de l'engloutir. 11 est probable que c'est par suite 
des dernières tempêtes que l'équipage de l ' . in in i i 
aura abandonné ce bâtiment, le laissant ainsi dé­
river au gré des flots. Malheureusement, oa est 
encore sans nouvelles du lit équipage, et il est A 
présumer qao les hommes qui le composaient nu-

E t a t - Ci v i l d e R o u b a i x . — MmesMmaaaal a s NAir-
Bissas du 4 janvier. — Hortanse Liagre, rue du Nou­
veau-Monde, fort Aaaéd^e-rreuvwt. 1b. — Laarasrt Pau-
lus, rue Thiers, lu . — Victorine Pnhebaas. rua da Mou-
veaux, cour Pet i t , 5. — Julie et Marie Coupé, jumelles, 
rue Tsrgot , maisons Coupé, R. — Théodore Kotsaert, 
rue da la Guinguette, cour Muilier, 11 — César Paetera, 
ru* des Fleurs, cour Desrousseaux, "'6. — Albert Van-
droutle rue du Tilleul, l a . — Msrie Brants, rua du Pain, 
cour Debooaere, 6. — Léon Baiaieux, rue usa Langues-
Haies, 98. — Ernest Lecat. rue de Courtrai, y. 

PCBLICATIOHS M — — o c 4 janvier — Aiaa* Van-
jugelandt, 2>> ans, marchant.boucher e t Gertrude Collin, 
il ans, sans prnfeafion. — VapoUSon Catalan), 26 ans, tis­
serand e t Rosalie Gatte, t l ans, tisserand» — Charles 
Dewasch. £6 ans, ti-seiand e t Leonie Delfortry, 26 ans, 
tiaaerande. — Alphonse Lehlan. 22 ans, visiteur de pièces 
e t Clémence Declercq, 21 ans, journalière. — Alphonse 
Dhui, 2'i ans, cordonnier et CMina Derichère, sa ans, 
rattacheuse. — Louis Playé, 25 ans, écuyer e t Blanche 
Manin, 2:< ans, artiste lyrique. — Louis Hébert. M sus , 
chemisier e t Amandine Wargny, 21 ans. s u a profession. 
— Louis Delisae, 2f ana, caissier à la Caisse commerciale 
f t Apolline Thieffry. - 0 ans, sans proftasion. — Charité 
Kiïodif, .'5 ana. percepteur, officier d e la Lcgwn d'hon­
neur e t Rosine Martin. «J ans, rentière — Louis Dubar, 
27 ans, teinturier et Rosalie Delaportc, 20 ans, redou­
blai) se 

DÉCLABATTOOTJ Ds Dtcfcs du 4 janvier — Rachel Van-
houtte, 7 mois, rue du Fontenoy, 95. — Willem Gréasaley, 
41 ans. mécanicien, rue de Béthuna. 16. — Achille Haae-
brouck, I an, rue Foese-aux-Chenas, 15. —Maris Leconte, 
5 mois, rue de France, S5. — Philomène Pariais 8 mois, 
rue du Fresnoy. cour Paul-Varlinck. 1. — J o s e p h Béai, 
6 ans, rue de la Redoute cour Dupont. — Marie Cassette, 
74 ans, ménagère, rue des Sept-Ponta, maisons Dupent , 
g. — Sophie Delacenserie, S2 ans, lingere, rue de Danain, 
cour Flamencourt, 24. — Rosalie Philipron, 70 ans, bou­
langère, rue de l'Ommelct, 7. — Joseph Qalièçue, 1 an. 
rue de >"ap!es, cour Demirque, 4. 

E t a t - C i v i l d e W n t t r e l o s . — D&cuaaTioira DB XATS-
SAKCKS da 2S décambra 1V8I au 4 janvier 18-5. — Mar­
guerite Guilbaud, Sapin-Vert. — Emile Foulon, Créti-
nier. — Jules Morjoan, Bas-Chemin. — Henri Pauweia, 
Sartel. — Sophie Heoghe, Vieille-Piaee — Charade Mazure, 
Carlujère. — Hélène Dumoulin. St-Liévin. — Zulma Le-
jeuna, Plouvs . — Céliua LOCUS, Teuquat. — E i s a b e t h 
Vénéra, Breuil. 

PUBLICATION DB MARIAGE du ?8 décembre au 4 janvier. 
— Henri Dubrullc, 2-i ans, tisserand e t Maria T-eraan. 
27 ans. tisserande. 

DticXABATIOKS DB s s c à s du 28 décembre au 4 janvier. 
— Eugénie Battrernioux, 74 ans 6 mois, ménagère rue da 
l'Bgliae. — Amélie Meurisae, 84 ans 11 mois, rentière, 
rue d'Audeuaerde. — Léon Lequin, 6 mois, Vieille Place. 
— Joséphine Baquet, 70 ans 8 mets, ménagère. Houzarde 
— Hélène Nutta. 11 aas 8 mois, sans profession, Hou-
•arde. — SjWie-Joaèpha Débrayeras, 64 ans 4 mois, cul­
tivatrice Wiunautt». 

toovois funèbres H obiis 
Les amis at connaissances de la famille CAROUJ; 

qui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre de faire part 
du décès da Monsieur Hubert-Louis Joseph CABOUL, 
décédé s> Roubaix. le 4 janvier IM5, dans sa <'re année, 
administré des Sacrements da notre mère m Sainte-
Eglise, aont priés de considérer le présent avis oomnw 
en tenant lien at de bien vouloir assister aux Vigiles, 
qui seront chantées le mardi 6 courant, à 4 heures ][-', 
et aux Convoi e t Service Solennels, qui auront lieu (e 
mercredi 7 dudît mois, Il 9 heures, en l'église Saint-
Martin. — L'assemblée k la maison mortuaire, plaça de 
la Liberté, 22. 

Un Obit Solennel Anniversaire sera célébré au Maître-
Autel de l'église Saint-Martin, k Roubaix, le mercredi 
7 janvier 18S5, k 8 heures l j \ nour le repos de l'Ame 
de Menfieur Dtms-C-sar GLORIEUX, époux de Dame 
SIATMANN. décédé k Roubaix le I janvier 1881, dans sa 
4 e année, administrj des Sacrements de notre la Sainte-
E;l ise . — Las personnes qui, par oubli, n'auraient pas 
reçu da lettre de faire-part, sont priées da considérer la 
présent avis oamma en tenant lieu. 

Un Obit Solennel Anniversaire sera célébra en l'église 
Notre-Dame, k Roubaix. le mercredi 7 janvier :S85. k 
5 heures l i t , pour le repos de l'Ame da Monsieur Alfred-
François V E R L E Y B , décédé k Roubaix, le la décembre 
ISS-, k l'Age da 23 ans e t 6 mois, administré des Sacra-
monts de notre mère la Sainte-Eglise. —Le* parsounaa qui, 
pat oubli, n'auraient pas reçu de lettre da faire-part, 
sont priées da eonaidérar le présent avis comme en tenant 
lieu 

U n Obit Solennel du Mois, sera célébré an l'église de 
Notre-D me, k Roubaix, le mardi t> janvier 1>85, k neuf 
heures ';2 pour le repos de l'àme de Monsieur Adolphe-
Auguste LORTHIOIS, capitaine en retraite, décoré de la 
médaille militaire, chevalier de la Légion d honneur, 
décédé k Roubaix, le 30 novembre 1884, dans aa ?H S 
année, administré des Sacrement*de notre Mèrela Sainte-
Eglise. — Les personnes qui. par oubli, n'auraient pas 
rtçu de lettre da faire parc, eoat prions da eonaidérar le 
présent avis oomme en tenant lieu. 

U n Obit Solennel du H»U sera eélébrs an l'église 
Saint-Joseph, k Roubaix, le mardi f janvier 1 s85, 
k 9 heure», pour la repas da l'àme da Monsieur 
Lou's GIIXQN, époux de Dame Philomène EXCLEBEIIT. 
déaedé k Armentières, le I décembre 18<(4, k l'ire de 
50 ans, administré des Sacrements da notre Mèro la 
Fainte-Egliae. — Les personnes qui, par oubli, a'auraient 
pas reçu da lettre de faire-part sont prises da oonsiriérer 
le »rés*nt avis onmsae en tenant lieu 

i i n W HOKTtAiRES À D OiUÎN • - ' . 
Lras» RiBor/x — A V I S G R A T U I T dans le 
ournal ttsRouhavr (Ctrande édition) dans F*UI 
• arruif i.» Ro'sbaim, 

FEUILLETON DU 6 JANVIER — (N° 31 ) 

L4 PEAU DU MORT 
XVI 

_ Oui un de. ces messieurs, et j e crois que 
c'est celui qui tient la banque. • M moins .:rnt 
cinquante mille francs sur lui. 
' \ e s mois , je conviens — <>n n est pas par­
fait — que mes yeux s'allumer, nt. Mais i ai 
mit lieu de "oirP qu'ils r a t è r e n t tonl ft fait 

ternes en comparaison de ceux de Larjreval. Il 
P T S U dans « , £ regard une véritable flamme et 
i'éorouvai un sent.usent de commisération en 
songeant au possesseur d t s centcinquante mille 

f r l ,Kouillouze. en pronom ant ces rlernièrcs pa­
roles, eut un pe*H rite sec qui fit frwoniK-r 
fieoriies et M. M «tras lui-même. 

Le malheureux mari et Laurence murmurait 

d e j e m p e a w ^ . c e t h o m m e p a r | e a i n 8 j . 

E ^ e S r ^ a n U j M H . b l i a i t véritablement . a 
situation épouvantable pour B - laisser aller » 

jA..«r.nii-d'un autre ordre, en s o n d a n t à 
o f f e r t S on C o n t a i t le , s .ms.res exp.oi ts . 

L e x f m l s ' i e f e V p o u s s a la complaisance j u s 
T ^ T . informer nue ce soir-là on pouvait 

£ U ° r , h . r 5 ™ „ . q 1 ! î à trois cent mille francs, 
K t r e s joueur! étant eux-mêine . pourvus ,1e 
S " c o n s i d é r a b l e , g a g n é e , les m » l . pre e-

d t L l a 8 o i r é e pouvait don.- être inlér. ssanlç 
En ce momeut . MarneavLa^uv, qui, ju le ju­

rerais, ne s'apf»K.it point ainsi, joua un coup 
d T q u m z e m i l l e f . a i . r s . Malgré irOM.nt.'». nous 
approchâmes d. ;•> t»ble. epprt) 

Le banquier donna les caries : 
— Huit ! dit Mtirnaz-Lagny en abattant. 
Les points de I autre tableau et du banquier 

étaient iaiiiiniabb.s. La change continuait à 
favui-is.iT le i iou\i au venu. 

C'était d'ailleurs, monsieur, un bon.me qui 
avait '1 • ivstomiic, vous pouvez nv«n croire, 
e a r j e m'y connais . Il paraissait calme. Leva in 
énortu qu'il faisait ne le fit pas changer de li-
gttre. li n'eut |ins un sourire nlus gai , ses mains 
M Irebir ni pas son contentement. Ses yeux 
seuls étaient plus clairs et plus brillants. 

La partie pos*liasse. Ile part et d'autre on y 
ni. liait de l'acharnement. Les enjeux de Mar-
naz-l .agoy devenaient formidables. On voyait 
qu'il avait luitc d'anéantir *on adversaire. 

Les petite joueurs ne ursaisnt plus. Toute 
l'attention était concentrée sur le banquier et 
sur I t é r a i 

I n moment, la chanro tout à coup tourna. 
I ne soixantaine de mille francs revinrent à l.mr 
premier propriétaire qui reçut ces enfants pro­
digues ave^ une ineffable tendresse. 

— Mais hàtez-vous donc d'arriver au fait 
important, ne put s'empêcher de dire M. Mes-
tras, à qui la patience échappnit. 

— Ne craignez rien, vous ne perdrez point 
pour attendre. Les échecs de Marnaz-Lagoy ne 
furent pas de longue durée. Il reprit bien vite 
le dessus et gagna trois fois dix mille francs. 
Bientôt même il ne joua pas moins sTe vingt 
mille francs par coup, et il gagnai t sans cesse. 

Tout le monde s'était rassemblé autour de la 
table et suivait les péripéties du combat. 

Ma'naz-Lagoy supputa de i'œil quelle somme 
pouvait avoir encore le banquier devant lui et 
dit: 

— Je fais trente mille francs, si vous les 
avez. 

— Je crois qn'ils y sont, répliqua l'autre. 
Marnez gagna. Il avait de ant lui près de 

d- ux cciil mille francs. Son sang-froid, qui ne 
l'avait pas qui l le jusque-là, lui fit défaut a lo is , 
car n aurait dû envoyer chercher ane \o i turc 
et se r- tirer. 

Au f ntrair^. il se levé et dit : 

— Si personne ne ré-.'lame la banque, je la 
prends. 

C'était ane folie. Il restait encore d e u x p o n -
t s en possession de très jol ies sommes . Ceux-
là pouvaient et devaient logiquement le faire 
sauter 

Eh bien, mon juge , il n'en fut rien. C e l a i t 
un homme coiffé que ce .Marnaz-Lagoy. Il eut 
autant de bonheur comme banquier qu'il en 
avait eu comme simple miseur, et ainsi que 
j 'avais "eu l'honneur de. le dire à mes amis , 
tous les autres furent llanibés en trente-cinq 
minutes . 

Le gagnant , dont la joie élait carabinée, 
ai le / , qnoiqn'il sût la dissimuler, le gagnant 
avait devant lui bien près de trois cent mille 
francs — ce qui prouvai t que l'excellente Mme 
Siét'ert savait admirablement ce qui se passait 
chez elle. 

Largevai s'était doucement et cauteleuse-
ment approché de Marnaz-Lagoy. Il y avait 
quelque ebose d'aigu dans son regard. 

— Qne>)e l f u r e élail-il à ce moment ? de­
manda le juge d'instruction. 

— Une heure et demie du matin ou à peu 
près. Vous m'excuserez si j e néglige les mi-
niil< s. 

— Continuez. 
— Marnaz-Lagoy faisait dos tas Je billets de 

banque qu'il enfouissait dans uns large poche 
de sa redingote. Mais celle-ci fat bientôt pleine 
e ta lors il roula le reste qu'il enveloppa dans 
un journal. 

Un billet de mille était resté sur la table. 
— Madame, dit l'ami d j Largevai en «'adres­

sant à Mme Siéfert, je vous serais obl igée de 
de nous faire servir à souper. C'ett bien le 
moins, je pense, que j'offre à ces messieurs 
quelque chose qui les restaure. 

Mme Siéfert était merveilleuse dans ces oc­
casions. En un temps et quelques mouvements 
de ses nobles amies, une table chargée de très 
excellentes victuailles fut dressés d a n . I i ('e 
pièca voisine, et quelquesinstat .U après Soutes 
ies personnes présentes y prenaient pla-e . 

I n certain nuiutkvcdu c/"-de.myiîriK ,i, n>,,t 

manœuvré aussi stratégiqueinent que possible 
pour se rapprocher de Marnaz-Lagoy, dans le 
but extrêmement naturel de le confondre avec 
Jupiter et de j o u i r les Danaé. Mais une seule 
eui le bonheur de pouvoir se placer à sa gau­
che. 

Largevai . non moins habile que les tacti­
ciens en jupons, avait opéré uii mouvement 
tournant d'une telle habileté qu'il devint évi­
dent pour moi que le magot du joueur heureux 
l'avait fasciné. Il s'était mis à sa droite. 

Bruf, monsieur, reprit Kouillouze qui s'ani­
mait , le souper commenta . Marnaz-Lagoy.en 
sa qualité de vainqueur, était d'uue gaieté 
presque folle. Il lâchait des mois sans dire 
g ire et perpétrait les plus horribles ca lem-
hours. 

A mesura que j e parle, la mémoire me revient 
plus vivace et il me semble que j 'y suis encore. 

L"s vaincus , c'est-à-dire les perdants, bu­
vaient avec frénésie, pour s'étourdir sans doute. 
Tricart, Ferlot et moi. nous en faisions autant 
par désœuvrement. 

Seul, Largevai restait attenlif et froid. Il ne 
p r d a i t pas de vue son voisin. Un anrait pu 
être attendri en voyant ave:-, quelle délicate sol­
licitude il lui remplissait son assiette et son 
verre, celui-ci plus souvent que celle-là. 

— Il va le griser affreusement, dit-je à Tri­
cart qui obs'rvait d'ailleurs presque aussi sé­
rieusement que moi. 

Oh ! mon Dieu, monsieur, ce ne fut pas ex­
trêmement long. Le Marnez ne tarda pas à 
parler très fort, puis il se mit à proférer un 
nombre rcspectablede bêtises. 

Sa voisine qui lui adressait des œil lades pas ­
sionnées, en fut pour ses frais et bientôt le 
repas se changea en orgie. 

C'est ce qu'attendait mossien Largevai ci-
inclus. 

Georges leva, en entendant ces mots , un re­
gard froid et dur sur le p^tit v ieux, qui reprit : 

— IV» i que notre estimable ami vit Marnaz-
Lagoy mettre ô la bouche le bout de son c igare 
qui é la i t a l lumé, Lurge.val sai«it un flacon 
d'eau-do-vie et en v e r s * une rasid.! d a n . le 

verre de notre amphitryon. 
Un moment après, celui-ci demanda : 
— Qu'est-ce que vous m'avez versé là, mon 

cher Largevai, du vin blanc ? 
— Oui. du Chàteau-Yquem. 
— Ah ! parfait. 
El. sans hésitation, d'un trait, le malheureux 

vida son verre. Une lueur singulière parut dans 
l'œil de Largevai . Je vois encore ça d'ici. 

Nous nous disions : 
— Où veut-il en venir? 
L'h- ureux joueur élait doué pourtant d'un 

coffre solide. Ce grand verre de fine-champagne 
ne l'avait pas abattu. Il n'était guère en état 
d'exécuter une gavotte sur la corde raide, 
comme vous pensez, mais il tenait encore sur 
sa chaise et disait force folies. 

On commençait à ne plus s'amuser ; il était 
déjà près de quatre heures. Bien des habitués 
filaient peu à peu pour regagner leur lit, où les 
attendaient les sévères admonestations de mes­
dames leurs épouses. 

Largevai redoubla d'efforts. Il avait mis dans 
sa tète de voir Marnaz-Lagoy tomber sou» la 
table, ivrr-mort. 

Cet heureux moment finit pourtant par son­
ner. Le pauvre h o m m e , terriblement alcoolisé, 
éprouva tout à coup le désir de se lever et d'al­
ler prendre l'air. 

Il parvint à se tenir debout, marcha droit à 
une fenêtre et l'ouvrit. Tous les ivrognes sont 
des imbéciles. Le grand air le saisit brusque­
ment et il tomba à la renverse 

Eort heureusement pour lui, Largevai se 
trouvait l à p o u r l'empêcher de s'étaler jusqu'à 
terre. Il le sais i t et le plaça dans un fauteuil. 

Puis il dit à Mme Siéfert : 
— Mon ami est absolument incapable de 

rentrer chez lui. Il serait du reste fort impru­
dent de le laisser partir seul en ce moment , 
surtout avec ce qu'il porte sur lui. Je vous 
serai obl igé, madame, de mettre une chambro. 
à ma disposition pour lui donner le temps de 
cuver son eau-de-vic et de retrouver se raison 

La veuve Siéfert était un 1 femme trop ha 
bile pour n'avoir pas un lit au nv.-ins à la dis­

position de ses hôtes. 
Elle indiqua une chambre voisine à L s r ç e 

val qui y lit transporter Marnaz-Lagoy. 
Tout je monde partit peu à peu. 
Il ne resta bientôt plus que Mnu Siéfert 

nous. 
— Qui v o u s ? demand-i M. Mestra"? 
— Eu bien ! Tricart, Perlot et votre servi­

teur. 
— Il y avait des domestiques dans cette 

maison ? 
— Oui. mais ils n'y couchaient jamais et 

quand ils eurent tout remis en place ils s'en 
allèrent également. 

— Fort bif-n, ensuite. 
— Largevai, après avoir couché Marnaz, 

annonça son intention de ne pas le quitter et 
de le veiller jusqu'au jour. Ca nous parut lou­
che. 11 avait entrepris une exploration à tra­
vers les poches de son ami. d'ailleurs, car il 
quitta un instant la pièce où gisait celui-ci pour 
venir trouver Mme Siéfert à qui il dit : 

— Je sais que M. Marnaz a l'intention de 
vous faire cadeau de dix mille francs sur son 
gain. Les voici . Je vous les offre en son nom 
parce que demain matin vous dormirez proba­
blement encore quand nous nous en irons. 

— Vous rem 'feierez beaucoup votre ami, 
dit Mme Siéfert. qui empocha 1res allègrement 
les billets de mille, et nous annonça qu'elle 
allait se coucher. 

Tricart. Perlot et moi déclarâmes à notre 
tour que nous nous retirions. Perlot seul sortit 
réellement, et nous nous cachâmes dans un ré­
duit en attendant le moment de venir voir ce 
que faisait Largevai . 

Au bout de trente à trente-cinq minutes non* 
entendîmes un bruit sonore et régulier. C'était 
ia superbe Mme Siéfert qui, jouissant d'une 
conscience tranquille, ronflait comme une tou­
pie de son p a y s . 

C élait le moment. 

.4 r«i»re,) CAMILLE DEDANS. 
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